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DES PYRAMIDES, 
ou 

ZANOUBÉ ET FLORICOURT. 

• A C T E P R E M I E R. 
Le théâtre représen'te un sapon turc, c'est-à-dire une en• 

ceinte fort élevée , formée de trois travées, ayant un bas­
sin et un jet d'eau dans le miliert, On apperçoit, d droite 

' et à gauche, une portion" des travées latérales et drt di11an 
qui les meubles. Un grand divan occupe la totalité de la 
traf!ée dr, miliert. Un tapis de coule1tr couvre le sol. Sur 
chaque parvis èst une large croisée dont la hauteur attei11t 
le plafond, Elle est converte d'un grillage en bois fort 
serré. Les murs sont blancs. Un verset du Koran est écrit 
tSUr chaque face. Vers la moitié de La liauteur du sallon 
règne, dans la totalité de L'enceinte, une planche hori­
r;:.ontale sur laquelle o,n a placé des porcelaines. 

S C E N E P R E M I E R E. 
' ( Zanoubé est endormie au milieu du gran<l Divan. Ouordi paraît rè-
ve,1se et profondément affligée; elle se lève pour s'assurer si 
Zanoub~ ne se réveille paf.) 

OUORDJ. 'i 

L E jour est avancé ! elle dort ... Las: peu\~on dormir 
quand on aime? .. Je ne fus jamais belle, grace au prophête 
qui a garanti ma vertu , en revanche je fus si sage, si sage! 
st ce cœur tout neuf s'est enflammé à l'aspect de Giorgino, 
d'un infidèle ! oh! décrets iricompréhensibles de la destinée ! 
oh ! puissant amour ! 

A 
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Le moyen de s'en défendre 
Quand l'amour se foit entendre ! 
C'en est fait., il faut se rendre• 
Et ct'der à son vainqueur. 
On fait craindre à 1 • jennesse 
Les dangers de la tendresse , 
Mais le cœur revient sans cesse 
Vets l'objet tle son ardeur. 

Le moyen , etc. 

A l'amour, jeun'e fiJlette, 
Ne croyez pas échapper, 
S'il diffère sa conquête, 
C'est pour mieux s'en assurer. 
Rendez-vous jeune fillette , 
Car ce clieu malin votts guette, 
S'il diffère sa conq11êtc , 
C'est pour mieux s'en assurer. 

Le moyen , etc. 

Halla KMrim ! Dieu l'a voulu. 
( Tand~ qu'Ouorcli chante, Zanouhé se réveille lentement; elle a en­

tenclu cette d!!rnièr~ phrase, et dit après s'être levée. J 
Z A N O lJ B É ) en SOltpirant. 

Oui , il l'a voulu. • 
o u o R D r , va au-devant d'elle et l'emhrasse. 

Fatmé la grande ne fôt jamais si attrayante ! vous ave·z 
trop long-tems veillé cette nuit : mais je vous ai vu gouter un 
instant de repos. 

Z A N' 0 U B É. 

Ma chère Ouord.i, quel jour! et pourquoj me suis-je réveil­
lée îles douces ill~sions du sommeil mè retraçaient l'instant 
ou, à la sortie de la prière , sur le déclin du jour , je vis 
Floricourt pour la première fois. Je gardt: encore ces fleurs 
desséchées qu'il me présentait alors brillantes de toute leur 
fra1cheur. Nous noµs croyons seuls au r.1ilieu des regards 
indiscrets , ~t cent fois ma bouche voulut trahir le secr~t de 
mon cœur. 

0 U 'O R D I, 

Ne parlons pas de cela: allons ( elle frappe dans ses mains 
deux esclaves noirs paraissent. ) que l'on apporte le cafJ ..• 
ma pipe et mon petit ven;e , entendez-veus '? ( le5 esdaycs 
3ortent.) 
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Z À N O U JI É. 

Tout espoir est annéanti, c'est aujo1.1rd'lmi ... que je ioer• 
drai mon amant, Un lien sévère va m'unir .au farouche Ibra­
him ! il faut oublier ,celui qui efit fait mon bonheur. 

OUORDI. 

Que je vous plains ! on compatit aux maux que l'on 
éprouve; mais dissipons ces chagrins. ( elle prend un koursi 
ou tabowet, et le pose près du bassin; elle enlève le turban 
de Zanoubé, et pose sur sa tête un autre plus richement 
orné. ) Asseyez-vous , que je soigne votre parure. Votre 
père a conçu un projet louable en quittant Alep, son pay~ 
natal, pour s'établi( en Egypte. Vous posséderez ur1 jour une 
fortune brillante. 

Ah! 
z A N o u n É , so1,pire. 

0 U O li. D I. 

Paix ~ paix! nous irons taut6t aux bains .... il se trouve 
souvent sur notre route. 

' . Z A N O U B E. 

Ma chère Ouordi ! Giorgi no, le fidèle ami de Fl.:iricourt, 
n'est pas passé ce malin sous notre balcon î 

Hélas! non. 
o u o R n 1 , en soupirant: 

Z A N O U B E, 

Il sait qne c'est aujourd'hui ... je suis pimt-êtra oubliée. 
( Plnsi.enrs esclaves entrent en apportant deit tasses placées clans cles 

coquetiers rie métal doré; elles portent une longue pine , uue pe­
tite assiette en 'cuivre, s111: laqueHe est, avec la caffotiêre, un cl1~r­
bon allumé; elles présentent nne serviette ave'a des franches et des 
broderies l'n cou leur. Elles baisent la main Je Zanoubé, et en la 
portant ensuite i, leur front. Zanonhé s'asseoit sur Je diYan: on lui 
1>résente llnc rnbe très-riche qu'elle met de suite. L(•s e.-claves se 
rangent ii drQite et à gauche clµ théàtre, ay,mt leurs- ro!J"s -rappro• 
chées sur le df!vant , et les mains coisées ,dessous leur, poitrine, ) 

0 U O R D r. 
Votre père vou,; co01lile de. présens ! C'est un musulman 

bien respectable ! 11 chéri d'argent' ... mois il n1t~pargne 1·ie.n 
pour son aimable lille, 

z ANOU B É. 
Rien ! excepté ... 

o u o n. n r , en l'interrompant lir11squement. 
Cela ne se peut pas. Dissipes-voui.: rép_étez nous l'à.rriettœ 



... 

( 6 ) 
( d l'oreille de ZÇ'anouhé) que Giorgino nous a fait parvenir. 

ZAN OU BE, 

Je le veux bien. . 
A 1 R. 

En un jour la fleur nouvelle 
Brille et cesse cl ~ charmer , 
S'il se peut, soyez m'.lins belle; 
ll'lnis sachez toujonrs aimer. 
Ajontez à l'existence 
Un bonheur trop précienx, 
La beauté sans la constance 
N'est plus un présent des die~x. 

0 U O R D I, 

Que ce1a est bien chanté !. .. mais ..• j'oubliais les petits 

eunuques d'Abyssinie, dont Moustapha· a fait err.plette: 
qu'on les fasse monter, Je prétends que vous ne vous livri~ 

pas à une m_élancolie déraisonnable .. Ces marmots-là exécu:.. 
taie nt hier une danse de leur pays tout-à-fait amusante. ( une 
esclave sort.) Servez-nous du café. ( les esclaves approchent 
du divan. ) De l'eau de rose! (elles e,z versent sur les mains 
d;Ouordi, en jette avec des flac ons1 dont (e bouchon est percé, 
elles présentent ensuite la serviette brodée pour s'essayer.)' 
Ma pipe? i une esclave l'allume avec le charbon qui est sur 
la soucoupe , elle l'essaie pour la présenter à Ouordi. ) UJt 
petit verre d'arakhi. 

Z A K O U B É, 
Mais Ouordi ?... 

0 U O R D I, 

C'est un bien petit péché que le prop,l1ête pardonnera pour 
:récomperise de ma longue vertu. (on lui verse de l'ean-de- vie.1 
Voici nos 'danseurs; faites pface. ( aux esclaves. ) Rangez­
-vous. ( les eunuques noirs baisent la main d' Ouordi; cel!e-ci 
dit à chacun en les frappant légèrement su_rLes épaules.) Sa­
lamet ! salamet ! 
( Les eunuques noirs exécutent une danse de caractère antonr cln' bas• 

sin. Le plus grand nombre des tableaux de cette danse consiste dan, 
des tours de force, et des gro11ppes bi2arres et difüciles. ) 

u N E s c L Av E , d Ouordi. 
Un a_lmée des Francs demandent à vous pa.rler. 

0 U O RD I. 

Tant mieux! qu'elle entre. NouS" ne saurions trop ·multi­
plié nos amus~men.s aujourdhui. 

, . 

... , .. ,. 
r 

r 
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( L'esclave introduit un<-' femme voilée, qui baise la main à Ouor,li, 

et à Zanoubé, et se range ensuite auprès des esclaves. Les eunuques 
noirs continuent cle danser. L'inconnue s'avance aumjlieu d'eux, ei 

chante une barcarole, qu'ils accompagnent avec la danse. J 
L 1 I N C O N N U E. 

( Dès que l'inconnue commence à chanter, Ouordi et Zanouhé mar• 
quent par des gestes leur surpriSe. Elles se lèvent ensuite et s'a­
vancent sur la scène, J 

Sior zanetto 
Xé auda • in ghetto, 

Per comprarse un ozeletto. 
Soa moïer l'ha fatto hecco, 
Per un' ala clc cappon. 

Sior zanetto 
Xé aucla' in ghetto , 

Per comprarse una perrucca 
Uh che testa mamalucca, 
Che baraw la mincion ! 
Eno' g he dixi baraccol a, 

Perche' 'l rnagna quando ciaccola 
Eno' ghe' clixi baraccola 
Ch'elwe' tira un cospetton ! 

Che bel visin ! 
1vFha robato la coresin ! 
Esp ero che un zorno, 
An clremo à Livorno 
Col tallirullera 1 

Col kikkirik.i, 
Joli', joli', viola 

Ciombola , ciombola vien da mi. 

o u o R P 1 , à l'oreille de Zanouhé. 
C'est lui-même. ( aux esclal'es, et aux eunuques noirs. ) 

Retirez-vous ... Ne laissez entrer qui que ce soit dans le 
lzarim sans l'ordre de Zanoubé. Personne, entendez-vous î 
personne. 

o u o R P 1, d l'inconnue, 
Qeoi, Giorgino ! 

Z A N O U B É, 
Giorgino ! 

O U O RD I. 

Oui, c'est ce petit téméraire qu.i s'expose à des dangers 
_,emblables. 

G I o R G I N o , en ôtant son ahaïe et son voile. 
Avant tout, voici une lettre. ( il La domi1t à ZanouluJ. \ 

ll nqus faut une prompte réponse , , 
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o u o n n 1 , à Zano1tbé. 

Laisse-moi un instant avec ce jeune homme. Il n'osera }>as 
pas dire beaucoup de choses devant vous. Allez préparer 

votre réponse. 
z A N o u B É , apr~s avoir l1t une portion de la lettre. . 
Il m'aimera juscpl'à la mort! je 5uis au comble de la 

joie. ( Zanoubé se retire.) 

SCENE II. 
0 U OR DI et G 1 0 R GIN O. 

( Giorgino aidé par Ouordi q1titte soit dég1tisement. ) 
0 U O R D I, 

Maintenant il faut que je te gronde ••.• et beancoup, 
Comment bazarder une démarche a:us&i périlleuse? com-

· ment ..... 
G I O R G I N o. 

Nous n'avonf/ pns nn instant à perdre.. Mon ami, 
mon bienfaiteur ne peut voir, .•• dans les bras d'un antre 
celle qui lui fait chérir la vie ; cet affreux sacrifice sera 
consommé dans ce joui· ; il fallait tout oser pour préyeuir 

un tel malheur. 
0 U O 1l D l, 

Je te comprends petit ingrat! ce n'est donc pas pour la 
tendre Ouordi, pour ton amante pasionnée que tu as péné­
tré dans ce lieu , dont tout homme eS'b bani ... Je me vengerai. 
( Giorgino se jet\e aux pieds d'Ouordi , .te Ili-ci ré'siste long-tems; elle 

fuit sur differens points Ju théâtre; Giorgino la suit en riant; eulin 
la serrant fortement dans ses l)ras, il lni demande sa grace, ') 

0 U O li. D' I. 

Grand prophète, soutiens ma vertu ! soit_, je te pardonne; 
mais je mets à ma Clémence une condition importa_nte. 

' G I O R G- I- N• O. 

Parlez. 
0 U O R D I, 

Tu jureras par tout ce que la terre a de plus sacré •••• • c111s 

tu m'aimes ...• que tu m'aimeras toujours. 
G I O Il: G I N 0• 

Ouordi ! charmante Ouordi ! le nom d'une rose. ne vous 
fut pas donné sans motif. Mille- jeµnes femmes ambition­
neraient votre esprit séduisunt., votre e11jcrnement irima-ble,, •• 

~lais ..•. 
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0 U O R D I, 

Eh bien ? 
G I OR G I N O, 

Vous aimer? 
(Ouordipresse Giorgino de s'expliquer: celui-ci peint tant6t 

son embarras , et tanttJt ses regrets.) 
ouoRnr. 

Je n'ai pas la fraîcheur du prin tems , mais une fidélité à 
toute épre~ve ••.. un amitié durable ..•• 

G x o R G x N o , en soupirant. 
Ah! 

0 U O Il D I, 

Achève. 
G I O Il G I N O. 

Vous méritez les hommages les plus flatteurs ... mais que 
Giorgino p11i.se ... ,•ous tromper ... qn'H puisse vous aimer ..• 
en un mot ... cela ne se peut pas. 

0 U O Il D J. 

Ciel ! et par quel motif·~ ( La musique joue l'air : Je suis 
né natif de Ferrare. ) Ah ! quel désastre ! 

G r O Il G I N o. 
L'amitié, la générosité de la sage, de l'aimable Ouordi 

lle1'a-t-elle réfroidie pour moi. 
0 U O Il n I, 

Ah ! quel désastre ! 

SC ·ENE 111. 
L E s P R É c É n E N s , Z A N O U B É. 

Z A N O U B É, 

Voici ma lettre : dis-lui, mon cher Giorgjno, que je me 

confie à sa prudence autant qu'à son amour. Un pays, des 
loix, des mœurs, si différentes de celles où il a été élevé, 
exigent des müres réflexions avant de bazarder un projet pé• 
rilleux. 

G I O Il QIN O, 

Pourra-t-il vous voir aujourd'hui ? 'I' 

Z A N O U B É. 

Hélas ! je l'ignore; je vais sortir pour aller au bain. 
G I O R o· l N O. . 

J'entends une chanteuse, un escamoteur .. , tout peut servir 
de prétexte pour vous arrêter. 

La Bataille B 
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Z A N O U B É. 

Nous traverserons la place d'Esbekir. ( on frappe.) 
u N Es c L A v E, t!1Z dehor.s. 

Si<li Moustapha, 
1 

0 U O R D I. 

Votre p.èl'e ! Oh ! c-iel. Habillr-boi. ( elle passe la rübe et le 
manteau de femme que GiorgÎJ!zo portaït. ) ( dit coté de la 
porte. ) Tout-à-l'heure. -- On l'aime tojours un peu, ce pe­
tit frippon. 

G I o R G r No, en souriant. 
Mal gré cela, Ouordi ? 

o u o R D r, en souriant. 
Malgré cela ... (onfrappe de nouveau . ) On vous d~t tout­

à- llheure. 
G I OR G IN 0, , 

Poill't; à'inqniétu.de; je ·suis une chanteuse, et voilà ce que 
le papa doit savoir. ( dès que Gio,gino e.st habillé, on ouvre 
la,por.te, èt Mous.taph.a' entre.) 

M: 0 US T A ;J.> .H A. 

Quelle est cette 'femme? 
0 U O R D. 1. 

Vous le voyez. C'est une almée des Francs, qui s'offre 
pour chanter à la ,noce. 

MOUS TAP HA. 

La présence d'une in.fidèle ,souillerait ma demeure. 
OUORDJ. 

Il faut lui donner quelques pièces d'or et la renvoyer. 
MOUSTAPHA. 

Soit. C'est le seul jour de .ma vie où je fais qes large;ses. 
( il donne quelques pièces à Giorgino qui lui baise la main 
~n riant. Ouordi prése n(e sa main; Giorgino se sauve,) Pen­
l&,ez-vous que j'ai oub.lié de vous pro.cuœr des Almées î v9us 
;.n aurez en grand nombre; les plus habiles sont invitées, 

:Mon père ! 
MOUSTAPHA, 

Ma e,hère Zanoubé, je 1?-'ai 'r.i.en épargné pour rendre ton 
mariage pompeux et brillant ; malgré la sage aversion que j'ai 
pour la dépense , j'ai voulu célébrer cette union-, avec la ma­
~nificencè digne du Kesnadar d:U Grand ,Momat. 

-r, 
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Z A N O U :& É . 

Ah! mon père,· si vous aviez consulté mon cœur 
MOUS TAP HA. 

Il s'agit bien de vot.e cœur. Epouser un Ipari très ,riche, 
qui occupe la place la plus éminente, la plus lucrative~ au­
près ~u premier seigneur J~ l'Egypte; voilà le sort b.rillant 
c1ue je vous procure ... Votre cœur ?.. . ' 

Je me pique de croy~nce 
Et je suis bon musulman , 
Mais j'ajoute une sentenee 
.Aux vel'liets de l'Alcoran. 

-Dans ce livre incomparable 
On omit, a mon avis , 
Que l'or est iridispensable 
Pour entrer en paiadis. 
A quoi servent les houris 
Pour nos autres vieux transis, 
Palais cl'oF et cle n1hiR 
Ësr pour moi c1'un plus grand prix. 
l\'laclemoiselle, made,;,oiselle ! 
On cesse un jourd'ètre belle, 
L'âge efface les appas l 
L'argent seul ne vieillit pas. 
Tout le reste est bag_atell<', 
L'argent. seul ne veillit pas. 
Je me pique, etc. 

z . A N O U Jl. É. 

Je vous demande une seule grace. 
M o U s '.r A P JI A . 

. Laquelle ? 
1 ·z A N O U B :É, 

Celle de différer cle peu de jours cétte union, 
MOUSTAPHA. 

Cela est imposs1b'le. C'est aniourd_fhui i'an1;iversai re de la 
naissance du prophête du Neb-el-K~bir. Ihrabim ne ponvai t 
pas en choisir un plus hetrrenx. L<'s parens, les amis sont 
invités, et tout délai' devient inîpnssible. 

Z AN' 0 Ù B É, 

Daignez écouter votre fille. 
M ' OUS>TAJ.>HA. 

Je ne le puis ·, ma parole est don »iée , et, cles avantages 
éminens m'engagent à la tenir., .. Voici les femmes de la 

- famille de votre épouse, Je V"ous laisse, - Je vais chercher 
' . . 
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quelque bonne affaire_ qui rn~ dédommage de cette énormo 
dépense. Car tout ceci est 1·u111eux . 

.z AN ou n É, baise la main rie son père; après gu'il est sorti 
elle se jette sur le di{lan en s'écriant: , 

Que je suis malheureuse ! 

ou o a D 1 , se penche sur un coussin en disant: 
Le- pauvre Giorgi no. 

( Quclq11rs femmes turques, couvertes cle leurs manteaux, enrrent dans 
Je sallon. Elles soulèvent et jettent clrrrière elles le borko; fest un 
voile étroit et long de toile blanche attaché par;cleux 1'11baus qui cei• 
gnent la tête,, la hauteur des yeux; il descPnd p,u.,lev,rnt jt1squ'à la 
cheville. L'abaïe, en manteau noir le cache en partie, et ne laisse 
appercevoir que la portion du borko qui. couvfe la ligure. ~ Les al­
mées suivent le cortège des femmes, elles n'ont pas de abaïe, et ne 
sont pas voilées. -Les femmes embrasent successivement Zanoubé, 
'Elles se <lébarassent ensuite du manteau , cln borko , et clu sebel ; · 
celui-ci est une autre robe cle dessus, qui couvre les vêtemens cles 
femmes , et qui est semblable à nos dominos. - Les esclaves ap• 
portent du catë et des pipes. ) 

( La portion des almées qui est destinée au chant a'asseoit sur les côtés 
, latéraux du cliTan. Celles qui dansent, sont sur le devant de la scène. 

Elles portent dans les cieux mains des très-petites cimhales, ou cas ta• 
gnettcs <le cuivre. Ces cimhales sont passées clans lèpouce etle doigt 
d,l milieu par des cordons cle soie,Chaq11e clansenseest pourvue cle cet 
instrument. - Les almées qui chantént, portent sur le bras un petit 
tambour qui a la forme d'1111champlgnon, et qui est ouvert par JJfoncl 
opposé à celui où la peau est tendue. - D'autres almées ont un tam• 
bour cle basques. -Les almées q1û dansent accompagnent avec leur•s 
pas les 1·itournelles. Elles s'arrêtent lcl'sq,1'on chante les solo. ) 

C H OB U R D B S A L lit É B S, 

Chantons la magnificence , 
Les amours et la vaillance 
Du puissant Sala-Hadclin 
Kibiciin, kibiclin, ya kibidin. 

UN B AL l\l É B, 
Enfant chéri cle la victoire , 
Il dompta vingt peuples divers, 
Il sut étonner cle sa gloire 
Nos régions et l'univers. 
U N B S B C O N D B A L M '/,, 11, 

Mais souvent aux pieds d'une belle, 
On vit cet illustre guerrier, 
Poser sa couronne imn\ortelle , 
Et join~re la rose aux lauriers. 

CH OE V R, 
Chantons, ete, 
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( Une Almée se lève et va au-devant de Zanoubé.) 

Ah! si cc héros formidable 
:i,o.t connu ton regard enchanteur, 
Nul objet n'C'ut paru plus aimable, 
Zanoubé dompterait son vainqueu,:. 

Air: 

Tendres oiseaux, qui, sous l'épais feuillage 
D'un beau printems, annoncez le retour; 
Libres ,le uoini\ clans votre doux ramage , 
Vous célébrez le bonheur et l'amour. 
Que votre sort est bien digne d'envie ! 

La liberté soulage le malheur; 
Si sans jouir, il faut passer sa vie, 

Laissez au moins la plainte à la douleur. 

( Deux ,lllmées se lèvent et répètent en trio ce couplet.) 
CH OB UR, 

Chantons la magnificence , 
Les amours et la vnillance 
Du puissant Sala-Hadclin, 
Kibidin, kibidin, ya kibidin. 

( Les almées qui chantent, ouvrent la marche, et sortent de la scène; 
les almées qui dansent, suivent. Le surplus du cortège des femmes 
s'achemine ; Zanoubé sort la dernière étant appuyée sur Ouorcli ; 
elle exprime par ses gestes la donieur dont elle est pénl!trée. Le 
chaut des almées se prolonge dan'S le lointain, et s'eteint progrci;si• 
Tement avec l'accompagnement de l'orchestre,) 

Fin d1t premier Acü. 
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ACTE II. 
Le théâtre représente la place d'Esbékir au Caire; les spec­

tateurs sont placés vis-à-11is dit c6té~méridional, c'est-à­
dire que la maison habitée par le général en chef art Caire, 
est dans le fond drt théâtre. Cette maison a un minaret 
commencé à côté de l'entrée; après le corps-de logis sur la 
droite des spectateurs est unegaltrie couverte qui laisse en• 
trevoir un jardin; plusieurs sycomores sont en avant; sur 
la première cortlisse, à gauche, on voit l'entrée postérieure 
d'une mosquée, surmontée d'un minaret peint en raies ho­
rizontales verte et rouge, sur le côté droit on voit un pa· 
villon praticable, et clos par des grillages de bois. La 
porte de cette mais.on est un peu plus éloignee; elle est éle­
vée du sol par quelques marches. 

On voit passer des Sakains qui portent de l'eau dans des 
outres, et sur le dos, des femmes couvertes de leurs chabaies, 
ou manteaux noirs, et montées sur des ânes richement or­
nés ( * }. Les ânes son amenés à la main par des Sais. 
·Quelques marchands qui 'Velldent du pain en galette sont 
épars sur la place.Le Motazeb monté à cheval précédé par un 
lwmmequi porte 1me grande bala11ce,et suivi de plusieurs pc~­
sonnes montées, et de cavas!t , on soldats armés de bâtons , 
fait le tour de la place; d fait jette, des pains daR.s la balance, 
en fait vérijier le poids. On se lève sur son passage; tout 
cela se passe dans la durée de la symphonie q1ti est prolongét1 
à cet effet après la levée de la toile. ' 

S C E 'N E ·P R E M I E R E. 
F L O R I C O U R T , G I O R G I N O. 

G I O ;R G I N o. 

L'AGA et le Motazeb ont fait leur ronde; la p1ace est' 

vaste et fréquentée; on ne fera pas attention à nous et l'on 
peut s'arrêter ici sans danger. 

(*) On fait mention des ânes et des chcv.iux da11s cette scène et d,111s 
les actes suivant, pour tra~er l'exacte vérité; uuris no5 théO.tfes ne 
aout pas disposés pour les rccévoir, 

l 
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'1! L O R I C O U R T, 

Des spéculations commerciales m'attirèrent dans ce pays. 
La guerre a retardé le moment où je reverrai une patrie qui 
nous est si chère. Ce -fléau redoutable t'éloigne l'Italie, qui 
t'a vu naitre. Mais uos go&ts , et nos affections unissent no­
tre sort à jamais. 

G I O Il G J N 0, 

Parlons de L'objet qui vous touche. Voici la maison de la 
mère d'Ibrahim. Zanoul:ié doit rendre visite à sa famille. 
Vous sommes convenus des prétextes à employer pour vouJ 
ménager une entrevue. 

F L O R I C O U Il .T, 

Tes intelligences avec les Arabes sont-elles assurées? as-tu 
acquis par des largesses les moyens d'exécuter notre projet~ 

G I O R G I N 0, 

Moustapha, l'l1onnête usurier, père de votre maîtresse 
m'a prêté hier huit cent gourdes sur les bijoux que vous m'a­
vez remis. Je me suis •transporté à G-hizé. J'ai eu une longue 
entrevue avec un Cheik des Arabes qui bordent le désert; 
cent piastres ël.onnées à-compte ont fait conclure le marché. 
Il promet une escorte nombreuse jusqu'à Alexaµélrie. 

F L O R I C O 11 Il T, 

Je ne sais quelle crainte m'agite , le danger de Zanoubé 
est le sujet de mes al·larmes. 

G I O R G I N 10, 

Vous ne parlez pas de ma tendre Ouordi ; car j'en suis 
' cruellement aimé, et vous ne doutez pas que cette ardeur ne 

soit précieuse pour nos intérèts, Je faîs- toute fois une ré- · 
flexion.. 

F L O :9. I C O U R T, 

LaqueUe '? 
G I · 0 R G I N O. 

Que diriez vous t:le Giorgino, s'il s'avisait de coucher sur 
des ronces ? s'il fatiguait d.e ses plain~es toute la nature, '? 
si, privé d'apéti t et de someil, il élevait sans cesse vers·le ciel 
un regarcl menaçant ? ah ! Giorgi no, vous le direz sans 
doute, Giorgino n'est pas le moins fou de tous les hommes. 

F. L OR I C O U R T, 

Je le plaindrai ! .. , je dirai qtt'il a:iéconaît l'amour et i;a 
puissance. · 
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L 'amour clans sa bouillante ardeur 
Est le fl euve écumant et rapide, 
Il étonna Je voyageur; 
Mai bientùt son 011,le limpide 
Des vngers embellit sa fraicheur. 

G I OR G IN O, 

Turbulent , inquiet et jaloux. 
I,'amour cstsouvent peu 1raitable, 
JI ressemble ,1 la mer en c•lurroux; 
.Moi j'aime l'on.-Je navigable; 
Car j<' cniins ~ soit dit entre nous, 

Q,,e l'amour ne sois pas 1rès-a1111ab)c, 
F L O R I C O U R T. 

Je chéris trop les bienfaits , 
Du puissant dieu qui m'engage. 

G I O R G I N O. 

Je redoute les forfaits 
Dont sourit ces dieux volage. 

P L O R I C O U R T. 
Doux hommage '. 
0 1 0 R G I N 0, 

Fol hommage ! 

I 

7 L OR I C O U R T. 

Mon cœur te suit a jamais. 
0 I OR G I N 0, 

Mon cœur te fuit a jamais. 
l' L O R I C O U R T. G 1 0 R G l N O. 

Du puisant dieu qui m'engage, Ah! de cet enfant volage 
Chérissons tous les bienfaits ! N'onblions pas les forfaits. 

Tel que puisse être votre systême, je m'y jette à corps 
perdu. Des grandes dispositions sont faites pour uotre ag­
gression, Je suis à la piste de tout ce qui se passe. Le vieux 
Moustap'ha m'accorde sa confiance ; je luis sert de courtie1· 

· et d'interprête ... je crois entrevoir Zanoubé. 

SCENE Il. 
FLORICOURT , GIORGINO , ensuite , ZANOUBÉ 

OUORDI , et d'autres femmes. 
. F L OR I C OU R T, 

Tu pourrais te méprendre. 
G I O R G I NO. 

Le cœur peut-il se tromper ? je reconnais mon adorable 
Ouordi. 

~ L O R I C O U R T. 

Zanoubé la précèdé 1 hâte-toi d'avertir les acteurs néces-
11aires. 
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G t O R G I )I' O. 

Cacl1ez-vous ... Uui, ce sont el1es-mêmes. 
( Il sort; Floricortrt se cache. ) 

( Zanoul->é, Ouonli, et d'autres femmes enveloppées dans leurs man-· 
teaux trnversent la scène ; elles sont précédées par des Saïs. Elles 
entrent dans la maison de la mère <l'Ibrahim. Une musique gaie 
accompagne les gestes de Floricourt qui s'efforce de se faire apper­

_cevoir par Zanoubé. A peine les femmes sont-elles entrées qu'un 
joueur de gobelets turc,conduit par Giorgin.o,s'avance avec un petit 
enfant qui lui sert de paillasse. La musique accompagne pendant 
quelques mesures le jeu de gobelets. Ensuite elle s'arrête pour lais­
ser Je tems à l'escamoteur de jouer 'un solo de violon turc. Zanoubé 
et Ouorcli ne tardent pas à 1iaraîtr(; à la croisée; elles ont quitté leur 
voile et leur manteau. ) 

z A N o u n É , en voyant l'escamoteur. 
Un joueur de goblets ~ 

0 U O R :b I. j 

Vous a:g_perce"ez plus loin •.• 
z A N o u n É , à l'oreille de Ouordi. . , 

C'est lui , ma chère Ouordi. 
0 U O R D I, 

Et Giorgino aussi r quel dés~stre ! mais , ·oici les femmes: 

de ln maison d'Ibrahim qui viennent vous saluer. ( b-çis à 
Zanoubé. ) De la prudence ! 
( Plusieurs femmes sam; voile se présentent à la croisée qui est cons­

trnicc_ en forme de balcon saillHnt ; elles s'asseoient sur le tapis 
étentltt sur ce bakon. ) 

( La musique recommence. L'escamoteur Cllntinue ses tours; il envoie 
ensuite demander son salaire . Zanoubé jette, dans le bonnet cl~l'en­
fant qui demande , un papier. Giorgino qui le suit, s'en empare• 

et lui donne une pièce <l'argent à la place. Il porte ce papie1· à Flo~ 
1·icourt, qui le llt avec transport. ) 

./ 

J! LO RICO U R ,T• 
PlaisiTs cha1·mans l joyeuse fète ! 
Célébrons ce moment enchantcu.r.l. 
Le joui· où naquit le prophète 
De Zanoubé promet le houlleur. 

Jeunes pastourelles, 
Chantez ce beau jour 
Tentlres tourterelles 
Roucoulez tl'amonr. 

( Floricourt et Giorgino répète le dernier. couplet. ) 
0 U O R l> .I, 

Des chanteurs aussi! Ibrahim est fort galant; allons, 
La Bataille. C 
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oici un jour de plaisir! mêlez votre voix charmante à CH 

chants d!allégresse. 
Z A N O U ll É. 

Volontiers. 

Plaisirs charmans ! joyeuse fête ! 
Dieu d'amour je subirai ta loi ! 
Le jour où naquit le propbêt~ 

Je promets et mon cœur et ma foi. 
Jeunes pastourelles 
-Chantez œ beau jour, 
Tendres tourterelles 
Roucoulez d'amont. 

0 U O R D I, 

Il faut nous retirer: la mère d'lbrahim le désire . .Elle A 

raison ;ïl faut user et ne pas abuser du plaisir. 
( Les femmes se lè11ent et quittent le balcon. Giorgino et Flo­

ricourt font des signes à Zonoubé ; Ouordi r:épond à ce6 
8ignes , elle sort ensuite. ) 

F Lo R x cou R T , en s'approchant du balcon. 
Ce soir i 

Hélas!. .. oui. 
Z A N O U B É, 

SC E 1' E V. 
Ji' LO R I C OU R T et G I OR G I N O. 

F L O R I C O U 1\ T, 

Je suis au comble de la joie. 

G I O Il G I N O. 

Attendez! la Fortune est encore plus volage que l'A• 
mour, 

F L O R I C O U R T. 

On commence a ilium: ner les minarets ; songeons .à no­
tre entreprise. 

G I O R G I N 0, 

Nous n'avons rien à redouter si mon plan s'exécute ; j'ai 
tout prévu. Lorenzo , mon compatriote et votre serviteur fi­
dèle, a déjà passé le Nil. Je l'ai chargé de quelques provi­
sions; car , avant tout,· il faut vivre. 

F Lo R r c o u 11. T, en sortant. 
Charmante Zanoubé ! 

G I O R G I N 0, 
Eternelle Ouordi ! ... Marchons, ( Il sort, l 



1 S C E N E VI. 
1VI O U S T A P H A et I B R A H I M , ayant une 

lettre à la main. 
!II O U S T A P H A. 

Par le · prophète , voilà une étrange nouvelle r 
I B R A H I M. 

Je viens de recevoir d'Alexandrie cette lettre. 
1111' O U S T .A P H A. 

Il faut vous garder de la commun-ictuer à qui.. q\le ce soit..; 
• Combien de voiles, dit-on ? 

I B R A H 1 M , en lisant; ) 
Environ cinq cents. Un grand nombre de troupes, des 

vaisseaux de guerre ; en un mot , des forces redoutables~ 
.,.M O U S T A P H A •. 

Redoutable's -! celui qui a pu s'exprimer ainsi n'est pas un 
' musulman. Il n'est rien de redoutable pour nous; l'aspect 

du turban des Cheiks de la loi effrayera ces vils. dgiaours~ 
I B R A H I M. 

Le grand Mourat les anéantira. 
ll'I o u s T A P H A , plus has. 

Ne croyez-vous pas qu'il conviendrait de s'assurer promp­
tement des infidèles qui sont en notre pouvoir? 

I B R A H I M. 

Je compte sur ces ôtages .. .._ Demain~ avant la pointe du 
joui- , ils seront dans les cachots du Khala. 

M O U S T A P H A, 

Je regrette. que cette nouvelle parvienne dans ee jour. Ma 
fille est chez votre mère, et, d'après nos lois, vous ne pou­
vez. l, voir qu'à l'instant où elle habitera votre demeure. 

I B R A H I M. , 

Conduisez-là ce soir avec pompe ~ ne différez· pas , pour 
'lln motif frivole, une telle cérémonie : qu,.elle soit embellie 
par le faste, et animée par la joie; que ~ien enfin ne puisse 
faire soupçonner que l'arrivée de quelques audacieux ait 
altéré notre tranquillité. 

M O U S T A P H A. 

Ce courage est digne d'.un vrai croyant; j'aime plus que 
j,amais mon gendre .... N'oubliez pas de faire arrê:ter les in-
fidèles. ' 

I B R A H I M. 

Je me rends de ce pas chez Mourat, Si quelqu' un résiste1 
il le paiera de sa tête, • ( il sort. ) , 
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( Un criem parait sur le h;1lcon <lu minaret, il crie,en li' parcourant 
pour appclicr à la prière. ) { La ila ela allah oua lllahammct rasoul 
allah ! ) 

( Dans le courant des denx scènes précédentes on a acl1(,'vé <l'ill11mi11Pr 
Je théâtre. Des lanternes sont süpcndues au ha ut des minarets, de­
vant le IJalcon de la maison de la mère d'Ibrahim , et s,u tout les 

'édifices. Ces lanternes sqnt exagones faites de bois, ou carton, percé 
,le pltisicurs ouvertures qui forment un dessin. Ces cart.<1ns sont co­
loriés en dehors, et un papier transparent couvre intérieurrment IPs 
ouvertures. On fait moflter sur le théâtre, en face de la maison du 
génér,1I en chef, quatre poteaux très-éleyées, et 1?,arnis de bande­
rolles à leur sommet ; clans les intervalles on a ten,lu cles conles , 
auxquelles so11t suspendues plusieurs lanternes ; ellPs représentPut -

. dans chaque espace un dessin quelconque , et par préforence des 
lozanges environné~ <le croissans . ) 

( Au bruit d'une symphonie,accompagnée par ,les instrnmens arabes, 
on voit paraitre le cortège. Quatre janissaires onnent la marcll<'. , 
lis sont v~tus cl'une rohe rouge qui descend jusqu'à la clJeville; elle 
se croise; elle est retenue par 11ne,écharpe noire; ils OJJt des pah­
bo1iches rouges; leur bonnet est noir , fort élevé, applati sur le 
devant, une plaque de cui, re cloré le décore dans le milieu. Derrière 
la tête pend un morceau d'étoffe très-long, q,ti se termine en pointe. 
Après les jannissaires viennent les almées qui chantent, ensuite les 

' danseuses et les eunuques noirs. Ils sont suivis par deux hommes 
• montés sur des échasses. Les almées s'arrêtent de tems à autre- pour 

crier /011 /011 1011 Ion . Ce cri cle joie doit êu-e accompagné par l'or­
chestre.) 

(Un grouppe de femmes ayant le visage con vert pHr le borko , et en- / 
veloppées dans leurs manteàux noirs suivent ces hommes à droite 
et à gauche cln cortège ; des. saïs ponent des réchauds ,non tés ~ur 
<les bàtons, et dans lesquelles lmilent des matières combustibles. 
La mariée est amenée sons un clais,clen:x; almées marchent au-clcvant 
d'elle ; une a nn grnnd évautai1 formé de carton, couvert de papir.r 
,loré, et terminé par des plumes d'autruche; elle évrnte sans cesse 
la mariée. L'autre a de l'eau de rose dans un ilacon de cristal ,lorô, 
<lont le lJonchon est percé; die ei1 jctt(1 quelque goute sur la mariée 
a chaque station, - Les ,ête111ens de celle-ci sont couvert par wn 
man'teau de toile d'argent qui repose sur sa trte, et il est bordé pa ,. 
une frange d'or par-devant, et la couvre en totalité, Une petite 
couronne d'argent est placé sur sa tête, et semble retenir Je. man­
teau. - Quatre jaunissaires, semblable à ceux qui ouvrent la mar­
che, suive nt Je dais. ) . 

( Après que ce cnrtège a fait le tour clu théâtre , le cl:âs s'arrête ait 
milieu cle la scène. Les d:mseuses et les eunuques noirs composrnt 
une danse. Elle est tout-a-coup interrompue par 1111 coup de l11s1L 
que l'ou èntend dans le lointain. L'efh·oi se ré panel clans l'assemb1"e. 
Les coups ,1e fusil accompagnées de cris se succèdent; le cortège 
prencl la fuite ; les jaunissaires se disposent à combattr_e. ) 

( Floricôurt et Giorgino, suivis de !Juelques Européens et de plusil'urs 
arabes entrent, sur la scène; le comhats'engage entre les Europée.1s, 
et les janissaires. Dans cette intervdllr des Hrabes s'emparent de la 
111ariée et d'Onordi . Le tumulte est prolongé. Les manreaax de 
de Zanouhé et d'Ouorcli sont tombés sur léurs épaules, et l'on peut 
Qppercevoir leurs visages. ) 

Fin du second Acte, 
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ACTE III. 
Le thédtre représente le c6té nord du rocher Lybique ; les 

pyramides de Chizé sorit détachées de la tozle du fond; la 
plus grande, ou le Cheops, pré.sente lr.: côté nord-est : l'en­
trée est s1tr le coté septentrional : l,i base doit dtre à la hau­
tertr comme 7,8 à 436 : les pyramides sont.fortement ébré­
c/;ées art bas des arrdtes. L'entrée est une ouverture triangu­
laire; 1m tertre de sable et de pierres est adossé à chaque 
face. Sur fa gauche des spectateurs et sur les coulisses sont 
figurées trois petites pyramides tronquées vers les deux tiers 
de leur hauteur; elles sont très-ruinées. Une grande quan­
tité de pierres , que fa vétusté a détachées de ces monumens, 
est répandue sur la scène. A droite, on a peint et adossé au~ 
coulisses une tente d'arabes: elle est construite comme nos 
tentes canonières; l' étef]è est de laine Manche , rayée de cou­
leurs de terre. Plusieurs arabes qui fument sont placés s1tr 
différens points de hauteur; ils ont tous un fusil en ban­
douillère, 1m long diéris 01t bâton ùmé d'une pointe de fer 
à la main. Leur costume est un manteau de laine blanche: le 
plus grand nombre n'a pas de turban, mais seulement un 
tarboucli ou bonnet rouge qui ne couvre pas les oreilles. 

Les décorations accessoires ne doivent pas masquer sur 
aucun point celle qui est dans le fond d1t théâtre. 
- .Après le lever de l,1, toile, on entend une symphonie pasto­
r_ale qrti aanonce la marche d'une caravane qui vient de 
loin. Le son <Jes instptmens augmente progressivement. En­
fin on voit paraitre Zanoubé et Floricourt, précédés d'un 
Cheïck arabe, et torts les trois montés à cheval. Ouordi, Giur­
gino et Lorenzo sont montés sur des. ânes, Deux arabes à 
cheval et un grand nombre à pied suivent ce cortège. - Dès 
que tout le monde est descendu de chel'al, on fait sortir de 
la scène les che,,aux et le~ ânes. On/ait agenouiller les cha­
meaux, on les décharge , et en.suite on les amène. On. étend 
que1qrtes nates et l'on s'dsseoit dessus. 

SCENE PREMIERE. 
LE C:ij:ElCK, ZANOUBÉ, FLORICOURT , OUORDI, 

• GIORGINO. 
L E C H E I C K. 

S o Y E z les bien venus , vous êtes ici en si'treté. Du hau t 
de cette ryramide on peut comlc11111er l'immensit.\ du dé-

J 

I 
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sert; c'est là notrt forteresse : je défie vos ennemis de vous 
y poursuivre. 

Z A N O U l3 É, 
Ah ! mon père, je me retrace votre chagrin, 

F L O R I C O U R T, 

Espérons des jonrs plus heureux ; nous l'inviterons 
à se réunir à ses enfans : nous fléchirons sa colère. 

alors 

0 U O R D I, 

Fléchir sa col,h-e est chose impossible ; une musulmane 
qui s'enfuit avec un infidèle ! ah , mademoiselle , il n'y a 
plus de paradis pour nous ! 

' G I OR G I N 0, 

Eh bien ! nous vous en forons un , nous trouverons s.ir 
terre tous les agrémens qui promettent le bonheur ; le pre­
mier de tout sera celui de notre amour ... 

o u o R n r , en soupirant. 
Ah ! quel désastre ! 

G I O li. G I N 0, 

Consultons ces couffes bien gùnies par mes soins. V oicî 
de l'excelle11t vin d'Europe, voici de la liqueur exquise. 

L E C H E I C K. 

De la liqueur ! ( Les Arabes se lèvent avec empressement 
et entortrent Giorgino. Le Cheii:k en frappant avec son 
dierid s'écrie. ) Maharassé ! retirez-vous. ( les Arabes s'é­
loignent.) 

G I O R G I N 0, 

Doucement chacun aura sa portion. ( aux Arabes.) 
Préparez vos tasses , je vais distribuer de l'excellente cau­
de-vie. ( Il en verse dans les cocos que chaque Arabe pré­
sente. Le Cheick s'asseoit près de la natte ; où l'on- prépare 
le cour;ert; il porte toujours sa pipe. ). 
( Il est à observer que le Cheick est clistingé des autres par un grand 

challe à ca.rreaux blancs et rouges su,· un foncl bleu, qui fait une 
fois le tour de son col, et esc ensuite noué en bandouillère. Il a un 
turban blanc.) 

L E C H E I C K, 

Les janissaires qui accompagnaient le cortège , 'ont été 
rudement investis. Nous avons enlevé ta maltresse corn.me 
le vent dépouille la rose du faïoum'. - Cet exploit vaut de 
l'argent. 

G r o R G r N o , sortant une bourse. 
En voilà.(on mance sur la natte étendue devant Floricourl 

, , 
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el Zanoulié; les Arabes sortent , de plusiertrs paniers , dei 
dattes et du lait caillé. ) 

F L O R I C O U R T, 

Belle Zanqubé ! ne trouble pas la joie de ton amant par 
des regrets que les plus tendres soins feront disparaitre. 

Z A N O U B É, 
Je crains pour toi, pour nous tous. Alexandrie est éloi­

gnée : la marche dans le désert est lente et pénible. 
G I O R G I N O. 

Dès que l'ardeur du soleil sera affaiblie , nous nous met­
trons· en route, nous avons des guides expérimentés : en 
attendant réjouissons-nous , en nous retraçant les images 
d'un bouhem· avenir, Que des chants mélodieux charment 
lei hahitans de ces contrées. • 

QU AT U OR. 
Premier Couplet. 

Narguons loin de ce rivage, 
Vers un plus i:iant séjour , 
Pour pilote, en ce voyage. 
Faire un choix du dieu d'amour. 

', Non, jamais l'onde légère 
Ne vit luire un jour si beau, 
C'est le souffle de Cythère 
Qui conduit notre vaisseau. 

II 
Quand Neptune en son délire 
Fait pâlir nos matelots, 
L'Amour sait, par un sourire, 
Désarmer Je dieu des flots, 
Vents fougueux, essaim rébe)le , 
Calmez.vous, craignez sa voix l 

Car Jhélis pour-être belle 
A l'Am.our céda ces droits. 

I ir. 
-Lorsqu'au port de la tendresse 
Le vaisseau va désarmer, 
Livrons-nous à l'allégresse 

, Mais ne ces~ons pas d'aimer; 
A l'ardenti:,ionissance 
Ménageons quelques desirs ! 
Séparé de l'espérance 
L'amour fuit loin du desir. 

I. E C H E I C K. 

Cela iit fort bien f mais nous avons aussi nos chants et 
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nos spectacles ; ils ont le caractère d'une vie libre et belli­
queuse. - Arabes, levez-vous: que les uns s'arment de leurs 
dierids, que les autres jouent du tabel et du tambou:ra, Re­
présentez, par vos pas, les com~ats auxquels vous êtes exer-

cés. 
( D ,wse d' Arabes. ) 

Cessez : le soleil est avancé dans sa course; il faut faire 
quelques dispositions pour le départ. ( aux Arabe·s. ) Que 
trente parmi vous entre à main armée dans le village d'Abou­
kir. Ils enlèveront du buflec et des chameaux, Que vingt 
arabes se transportent à Gherdasse; les habitans sont de nos 

_amis.Vous vous contenterez de prendre de l'orge et du lait 
pour six jours, Nous aurons à combattre en route une tribu 
ennemie; cela nous procurera des tentes et des armes. - Par­
tez, et soyez toua rassemblés avantla pointe du jour derrière 
la petite pyramide. ( le Chéick et les Arabes sortent dans dif- ' 
férentes directions. ) 

G I O Il GIN O. 

Nous sommes entre l_es mains d~ fort braves gens; mais ils 
nous défendrons, en leur q.onnant de l'or. Un bâtiment est 
frêté à Alexandrie : nous n'avons que peu de jours à souffrir. 
Que vois-je? Lorenzo! La rapidité de sa marche annonce 
m.ie nouvelle importante. 

SCENE II. 
L.Es PRE'CEDENs, LORENZO. 

L O Il E N Z o. 
Songez à votre süreté. Ibrahim a soulevé les villages en­

vironnans. Nous n'avons pas un instant à perdre, on attend 
du Caire des armes et des secours. ' 

F L O Il I C- 0 U R Te 

Notre courage balancera leurs efforts. 
G I O R G I N O. 

Le courage est impuissant contre le nombre; il faut aviser 
àd'autresexpédiens. Exécutons les conseils du Cheïck Arabe .. 
Lorenzo va marcher de nouveau sur ses traces, il hâtera son 
arrivée:, et celle de sa troupe, vous .... 

0 U O RD I. 

Voici des hommes armés. C'est Ibrahim lui-même avec 
une suite nombreuse. 
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G I O R G I N O. 

Réfugiez-vous dans la grande pyramide. Pénétrez jusqu'à 
la chambre la plus éloignée, voilà de quoi se procurer de la 
lumiêre; j'attendrai à l'entrée , et je vous avertirai en temps 
opportun ... 

Z- A N O U B É, 

Ciel! accorde nous ton assistance. 
{ Lorenzo sort précipitamment. Zanoubé , Floricourt et Ouordi mon• 

tent ra11icle1nen t le mon tic•le , et pénètrent clans la grande pyra. 
micle. Giorgino se cache derrière une pierre près de l'entrée. 

La musique annonce la marche d'une trouptt armée composée de 
Jannissaîres et de paysans. On entend crier, de tema à autre, halla J 
et d'autres voix confuses et menaçantes.} 

S C EN E I_ II. 
IBRAHIM, ensuite le. CHE I C K Arabe. 

I B R A H I !li, 

Ils ne sont pas trop éloignés. ( à un mamelortk.) Qu'une 
partie de ma troupe parcoure le rocher, que l'autre de­
meure près ide moi. Des larges récompenses seront accor~ 
dées à votre activité et a votre courage. 
( Les cieux détachemens se séparent en agitant en l'air leurs armes , et 

c11 cria111· , de tems à autre , siates ! halla ! ils marchent et partent 
coufosément et avec précipitation.} 

1 B R AH I r,1, après avoir visité la tente, 
Ils sont tous enfuis. La méprise de ces Fellah a été funeste; 

mais je défie le prophête lui-même de les soustraire à ma venf 
~eance. Visitons soigneusement ces ruÏnes. Peut-être ont-ils 
pis le chemin du désert ... 
( Le C!ieick arabe, suivi d'une troupe nombreuse, entre en frnppant ta 

terre simultanément avec les died,ls. ) 
L E C H E I C K, 

C'est toi, c'est Ibrahim, fils d'Achmet ! 
I B R A li l M, 

C'est moi-même. 
L E C II E l C K, 

De quel droit oses: tu persécuter ceux que nous défen­
dons? de quel droit commandes-tu dans nos déserts? 

I B R A lI 1 M. 

On a enlevé celle qui m'était destinée pour épouse. J'ai en 
ma faveur la force de la loi et celle d'une troupe nombreuse. 

La Bataille D 
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L E C H F. I C JC. 

'Ton épouse refusait'ta main ; je disperserai ta troupe. De• 
puis quelques siècles les liabitans des villes ont l'habitude 
le nous redouter. 

1 B R A H 1 M , après rtn inslant de r,flexion. 
J'admire ton courage! mais un enfant de Mahomet se li­

-guera-t-il avec les infidèles? mon frère ne vengera pas un 
affront sacrilège. 

L E C JI E I C K. 

:ra ne ·suis pas juge de VOS différens.' On a demande ma 

protection, on l'a payée , je l'ai promise. Retirez - vous , 
Qlt,·,. ( e,i levant ses armes, ) 

I B R A JI I M. 

Frère , écoute Ibrahim. Voici deux cents -zermaboubé : 
paie ta troupe; je t'en _promets le double si tu veux écouter 
mes représentations. 

LE CHE I C Ko 

. Tu parles en homme sensé ; 1es menaces n'effrayent pas 
les g,'rabes indépendans.-Des Francs peuvent nous apperce­
voir en ce lieu., suis-moi sur le revers du rocher du côté da 
Sakara. 

I B R A H I M, 

Je serai vengé! ( les Arabes et les troupes d' Ibrahim par­
tent 'ensemble.) 

SCENE IV. 
( Le tl1éiltre représente l'inLérïeut de la grantie pyrami,le, ou une 

coupe verticale sur le milieu de ce monument. La chambre sépul­
-crale représenée de f\rancieur naturelle est élevée de douze pieds au­
dessus du plancher du théO.tre; la pyramide est élevée dans la direc­
tion de la deuxième coulis6e. Les deux premiers feuillets répresen­
tent foie coupe, par échelons qui s'av!3-nce de chaque côté jusqu'a 
un tiers de la largem· de la scène. Le plafond de la chambre sépul­
crale est horizontal , et représenté en coupe par une seule pierre. 
On arrive dans cette chamhre par un plan incliné qui, en s'enfonfant 
aous Je théâtre, fait un retour angulaire trois pieds au-dessus, et 
revient adossé à la section de la pyr,1mide jusqu'à la chambre en 
question. Dans le fond est une cave sépulcrale de la longueur <le 
cinq pieds et demie. La couleur du massif est celle de la pierre 
blanchâtr~, celle cle la cave est cle ma1·bre jaune. La voûte de l'esca­
lier, ou plan incliné qui monte à la chambre, est faite par encorbeil­
lement I dont on doit voir la mo itié en relie!'. Il y a aL1ssi une triple. 
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banquette étayée qui longe la partie intérieure du plan incliné. A. 
clix 0,1 douze pieds du ceintre l'inclinai~on des faces de la pyramicl&· 
paraît. On voit quelques marches extéxieures et un vuicle, derrière 
lequel est uu ciel vivement éclairé La partie antérieure du théâtre 
est dans l'obscurité. J 

Z A NO U B É , F L O RI C O U R T , et O UR D I .. 
(Flo,·icourt porte un flambeau. Ils montent sur-la scène par l'ouver­

ture dans laquelle une des branches clu plan i1:1cliné plonge sous le. 
théâtre, ) 

F L OR I C O U R T, 

Que cette enceinte est sombre! et que son ai;cès_est difficile!: 
Z A N O U B É, 

Il sera d'autant plus assuré pour n~us. 
0 U O R D J, 

Nous montons depuis bien long-tems r la chambre indi,. 
quée ne doit pas être Moignée. 

F L O R J i; 0 URT,. 

Je crois l~entrevoir. ( ils approchent de là chambre.) Ra-
nime ton courage , ma chère Zanoubé. 

Z A N O U B É • . 
Je te suis avec confiance. 

F L O R i C O U, R '.P, , 

Je crois que nous sommes arrivés,.. Oui, ces noms éci;i ts. 
dans toutes les langues , ces dates reculées de plusieurs siè­
cles annoncent la curiosité des voyageurs, 

0 U O R D J, 

Quant à moi, sans un tel évènement, j'e n'eusse iamais vi• 
sité ce séjour de la mort. 

ZANOVBÉ., 

Son antiquê tri~tesse 1rnmble con venir à àés amans infor, 
tu nés. V oi.ci un cercueil. 

F L OR I C O U· R 11-. 

Il est vide. Des immenses pierres soutiennent SUI' cett• 
salle la masse énorme qui la couvr-e, ( ils paljcourent avec la 
lumière l'intérieur de If!, salle. ) 

0 U O R D I. 

Giorgino ne tardera pas à nous tirer de ce sépulcre ; on 
peut compter sur son zèle. Ctest un i.eune àomme bien. e.sti­
mable, ( en soupirant.) et bien malheureux. 

1' L o a I c o u R T , d Zanoubé. 
Ma belle Zanouhé ! à peine as-\u ét.é e.n mon pouvoir~ t~ 

as c~mnu le malheur. 
ZAN OU:& Ê. 

Je iuis fi.ère de le partager avec to.i. 
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F L O R I C O U R 'f. · 

QUA TUOR. 
Dans l'horreur cle ce lieu men~ant, 

Près de toi je sens croitre ma flamme. 
Z A. N O U B E. 

Près cle toi cet asyle est riant, 
Près de toi tout enchante moJ1 ame. 

OUORDI. 

Ah! quittons ce réduit effrayant, 
Tout ici m'épouvante ... madame. 

Z A N O l1 B E. 

C'est envain que le sort nous opprim11, 
Si l'amour peut braver son ëourroux. 

F L O ll 1 C O U R T. 

Dieux puissans, si l'amour est un crime,. 
Punissez l'univers avec nous. 

G I OR O I N O. 

( 011 entend sa voix dans une profondeur éloi• 

gnée.J 
Sauvez -vous 

L'on vient à nous. 
0 U O RD I. 

N'est-ce pas la terreur qui m'anime~ 
Mais, je crois . .',. 0ui, j'entends ... 
G I o R GIN o, la voix s'approche. 

Sauvez-vous. 
P LORI CO U ll T. 

{ en tirant son sabre , et en sortant de la 
chambre sépulcrale. ) • 

Que je sois la seule victime. 
Je sam·ai m'offrir seul à leurs coups. 

FLORICOUR et ZA.NOUBE, 

Dieux puissans, si l'amour est un crime~ 
Punissez l'univers avec nous. 

G I O R O I l'i' 0, 

L'on vient à nous. 
ZA.l'l'OUBE 7 OUORDJ. 

Oui, l 'on vient, sauvons-nous, sauvons-nous. 
FLOR1COU1\T 1 GIOROINO, 

Oni, l'on vieut , sauvez-vous, sauvez-vous. 

{ Zanoubé, Floricourt, Ouorcli descendent rapidement ; on entenrl 
un brnit souterrain très-confus. La musique accompagne tous ces 
mouvemens.-Ihrahim paraît à la tê,te d'un grand noi.nhre d'hommes 
armécs,dont chacun porte un flambeau. Ils se distribuent sur le ta­
lus cles cleux rampes , et dans la chambre sé1mlcrale. A p1·ès l'ordre · 

/, 
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d'Ihrnhim,ils s'emparrntcle z~noubé,qni jrtte nn cri. Ils l'emmènent 
par Je d1emin souterrain. Ouor<li est entrainée. Floricourt fait quel­
ques résistances, mais il est bientôt enveloppé et désarmé. ) 

I Il lt A II I 111, 

Arrête l - Enlevez cette femme. ( aprés un combat trcs­
court. ) La' résistance est vniue. 

FLO Il I C O U lt T, 

Le sort condamne la vertu et le courage. 
l Il R A li I M, 

La vertu! homme déloyal, tu as méconnu la bonté des 
Musulmans qui te souffraient parmi eux; tu as séduit leur& 
femmes ... 

11 L o R r c o u n T , avec transport. 
Le cœur de Zanoubé est libre ; il m'appartient. 

I Il 1l A JI I 1\1, 

Tu ne profiteras pas de ton crime. Le compagnon de tes 
forfaits, l'infâme Giorgi no ... 

F L OR I CO U li. T, 

Eh bien î 
I Il RA HI M, 

Giorgino a exp1re sous nos coups. Il est tombé dans le 
fond de cette pyramide. Un autre sort t'est réservé. -- At­
tachez cet infidèle au cercueil de la chambre sépulcrale: 
qu'un flambeau sulfureux l'éclaire dans ses derniers instans. 
Sortez et roulez devant l'entrée de la pyramide les pierres 
énormes qui l'entourênt et qui la fermeront à jamais. (àFlo­
ricourt. ) Infidèle, tu as vécu. 

FLO Il I COU 1l T, 

Ma chère Zanoubé ! ! 
( Au son d'une symphonie barbare les .soldats exécutent les ordres ,!'I­

brahim. Ils d._escendentsucoessivement, et la scène demeure éclairée 
par le tlambea11 qui laisse entrevoir Floricourt enchainé.) 

Fin du troisième Acte. 
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ACTE IV. 
Le théiltre représente la plaine de Ghizé, entre le Nil et 

les pyramides; celles-ci ne sont pas détaclzées du rideau ain­
si que dans le commencement du troisième acte; elles y sont 
figurées d la distance d'une lieue environ de la scène; on voit 
pourtant la partie antérieure dit rocher lybiqtte qui est prati• 
qua Me : la hase des pyramides se trouve approximativement 
au tiers de la hautèur de la scène.Le rocher, ainsi que la pente 
qui y conduit, sur le célté droit du spectateur, présente plu­
sieurs sentiers tortueux quis' élèvent prot5ressivement; sur les 
céltés latéraux, sont figurés des datiers et des sycomores. 
Au bas du rocher lyhiqrte , sur le célté gauche des spectateurs, 
on apperçoit une porti'on du oanal de la Baliiré, on voit u,1t \. 
fellali, ou paysan presque nud, qui puise de l'eau, à l'aide 
d'une bascule, chargée d'une pierre d'un côté, et d'un sc_ean 
de cuire de l'autre; il est à cheval sur une rigole, et verse 
sur un point plus élevé l'eau qu'il prtise avec lB .sceart dans le 
.point inférieur. 

S C E · N E P R .E M I E R E. 
LE FELLAH, qui puise de l'sart, chante les couplets suiv.an.s~ 

Premier Couplet. 

QuBLLE peine sans parei1!e l 
L'eau n'exci-te aucun desir • 
Si c'é tait jus de la treille 
Yarnrna ! yamma ! quel plaisi,~ 

I I 
Pour l'orgueui:I et la richesse 
Travailler soir et rnattn, 
Pour autrui péner sans cesse 
Yarnrna I yamma ! quel chagrin. 

, I I I 
Par son or• te riche brille , • 
11 jouit d'un doux loisii· , 
Il caresse femme et fille ; 
Yanima '. yamma ! quel plaisir. 

IV. 
Nous naissons pour la souffrance 
La plainte est notre refrein, 
Sans vin et sans espéranc~ 
)'amma ! yamma ! quel chagrin, 
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Sf:ENE II. 
MOU ST APHA, et un deuxième FELLAH. 

MOUS TAP HA. 

Qui t'a remis cette ~ettre ? • 
LE FELLAH. 

C'est un F'ranc, que j'ai rencontré près du village d'Emba-
bé -; il a fuit après me l'avoir remise. 

MOUS TAP HA. 

Tu n'as pas couru après lui ? 
LE FELLAH. 

Il était montè. 
MOUS TAP HA. 

Il fallait crier, 
L E F E L L A H, en montrant une bourse. 

Il m'a fermé la bouche. • 
. M OU S T A °? H A. 

Cela est excusable. Est-tu slÎr qu'Ibrahim, le kesnadar 
de Mourat, soit ainsi que tu l'as dit , dans ces envi.rons ? 

L E F E L A Ho 

Je l'ai vu dans la maison du Cannaïcan, avec l'escorte et 
les .prisonniers qu'il a amenés ce matin. 

M OU ST A P Il A, 

Va l'avertir de mon arri vé·e. 
L E F E L L A H-. 

V ous ne récom}?ensez pas ma peine ? 
M O U ST A P H A. 

Tu as reçu de l'àrgent d'un inficlèle ! ren.ds grace à ' ma 
bonté, si je ne te fais une avanie. 

L E F E L L A H, 

Je me sauve. (il sort.) • 
M o u s T A P H A, en lisant. 

Giorgino à Sidl Moustaplza. Qui a pu me dire qu'il ét:i.it 
mort? « Giorgino vit encore: le ciel l'a conservé pour le sa­
,. lut de Moustapha : que ce · musulman appren-;e q11e les 
» Francs sont débarqués en grand nombre, et qu'ils avan­
» cent à marche forcée. Ils ont été instruits par des émissai­
)> res que Moustapha possédait des énormes richesses. Sa 
:,o maison et sa personne sont signalées. Je suis chargé de 
"prévenir que si le moindre malheur arrive à Floricourt ou 
» à Zanoubé, i! perdra ·son argent et s~ vie; que cet avis 
» demeure secret, » 

t 
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Je suis accablé (il s'assoit sur rme pierre.) J'avais Lien 
prévu que <:es démons de Francs ...•. Nos braves se défen­
<lront ...• Mais, à tout évènement, prenons des sages précau­
tions. 

1 B R A H t M. 

Je te salue, mon père. 
M O U S T A P H A, 

Salut sur toi, Ibrahim. J'ai a te parler d'affaires impor­
tantes. 

I B R A HI M, 

Ma valeur a recouvré ta fille et puni son ravisseur. 
MOU S T A P H A. 

Tu sais que les infidèles marchent sur le Caire . 
. I B R A II I Ili, 

Je le sais. Mourat m'ordoime de me rendre près de lui. 
III O U S T A P H A. 

Ecoute moi. Je ne doute pas du succès de nos armes, Le 
prophête a prononcé , de sa voix terrible , la destruction de 
nos ennemis; mais accordons quelque chose à la prudence. 
Ma fille ... 

I DR A H I Mo 

Elle ne mérite plus ce nom. La loi la condamn·e , et lVIou-
rat tout puissant ne pourrait la sauver. . 

Mou s TAP HA, après un instant de ref!lexion. 
Je conviens de ses torts; mais le sort de cette infortunée 

est lié à celui du jeune français que tu as enfermé dans la l'Y· 
ramide. Crois-moi , délivre cet homme, confie-le' -aveo Za­
noubé à une forte garde, et attends l'issue des évènemens. 

I Il R A H 1 lll, 

Quoi ! tu pourrais croire .... 
M o u s T A P H A , d l'oreille. 

' Si les Infidèles sont vai11cus, ta vengeance sera satisfaite. 
Jusques-la, gardons des ôtages qui peuvent être .utiles: un 
homme mort ne vaut pas un moucheron qui respire. 

I n RA H 1 III , après un court silence. 
Je reconnais la sagesse de tes avis. Je confierai à ta sur­

,,eillance les criminels; mais ma gar~e méconnaîtrait tes or­
dres, si ,..rar faiblesse, tu prétendais les sauver. Chizé n'est 
pas éloigné : je me ren<ls chez Mourat , je serai bientôt d~ 
retour ... ( il s'achemine et re1,jent.) Je suis tes conseils ..... 
mnis n'oublie pas que le signal de la victoire' des J\'lusulmans 
sera celui de la mort de& coupables. ( il sort. ) 
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MOUS TA l' HA, 

Cet homme est féroce ... mais il est riche. Rien ne peut ba­
lancer un tel avantage, si toute fois ma fille ... Que vois-,je ! 
nos troupes se mettent déjà en marche! 
(Un corps rie mamelouks rnontP à cheval, défile sur le théâtre; il so.rt 

du coté gauche et rentre par le côté droit. JI est p,récédé par un 
tirnb .1 liel'; une piécetle canon montée sur un affut à dPux roues, et 
trainée il bras au milieu de ce co,·ps. Le c,111011 est peint en ve1·t et 
en rouge ; leur drapeau est une bannière d'écuye,·, c'est-'à-d1re nn 
1·e,tang1c, auquel on ajoute une pointe tri,111g11laire, m1 corps <l' A-

' xabe à pied le suit. Chaque mamelouk est précédé par uu Saïs à 
pi11d. 

CHO.EUR. DE 11l,111CELOUKS, 

Httions nos pas, rnnrchons, amis, 
Combattons ces fal.inges guerrières, 
Disperwns des soldats téméraj.l'es, 

Er terrasons nos <'llnemis. 
1"1 0 U S T A l' H A, 

Ces braves nous promettent du succès ! mais cette mau-
dite lettre ... Ibrahim ne se hàte pas de m'envoyer ses pri-
sonniers ... J'ai tant de magasins ! j'ai tant de débiteurs! il 

~ ne faudait q,u'un instant pour perdre le fruit de tant d'an­
nées de travail. 

SCENE III. 
MOU S T A P H A , Z A N O U B É , 0 U O R DI , en~ ' 

suite FLO RI C O U R T , ils sont suivis d'une garde. 
z AN o Ù B t , en se jetant au pieds de son père. 

Mon père! 
MOUS TAP HA, 

Je ne reconnais pas ma fille ! je l'abandonne à la sévérité 
des lois. 

0 U O R D I, 

Ah ! seigneur. 
MOUS TA l' HA, 

Et toi à qui j'avais confié le soin de veiller sa jeunesse, -

tu subiras son sort. 
0 U O R D I, 

Hélas ! j'ai été enlevée. 
( On entend dans un grand éloignement le bruit du tambour, et qutl • 

que■ salves · de mousquetel'ie I et des coups de canon. 

La. Bataille E 
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111 0 u s 1,' .A P 1-1. A , d part. 

Mes crainles augmentent à chac1ue \nstar;it; j'ultends uq 
?ruit qui présage un attaque, Ibrahim. n'est pas encore de 
retonr. 

SCENE IV. 
LE C H E I C K , Arabe, suivi de quelques arabes dont 

q1te!ques-uns sont montés et d'autres suivent d pied. 
L E C }I E l C K , en traversant le théâtre. 

, Tu l'entends : acco.11ro.ns vers le lieu du çombat, nous 
" pillerons les vaincus. 

o u o R D l , en crinnt avec vic,acitr!. 
Soldats! cet infâme nous était dévoué; nous l'avons payé, 

il nous a trab i. ' • 
LE c u E 1 c,x. , faisant partir vivement son cheval. 

Vit•ille insensée ! d'autres m'ont payé plus cher. ( il sort,) 

SCENE V. 
LES PRÉCÉDENS, Z AN O U B É. 

ZANOUBÊ , en se jettant aux pùds de son père. 
Vous permettrez l'exécution dlune sen tep.ce barbare~ 

MOU s TA PH A, 

Nos _l_oix sont inexorables~ 
Z A N O U B É. 

Ah ! songez à votre propre sûreté ! Si le sort des armes 
était contraire aux musulmans ... si ... 

MOUSTAPH<\., 

Taisez VOl.lS, (d par!-) Elle a deviné mon chagrin. (haut.) 
Voici l'auteur de votre in fortune. ( en indiquant F Lori~ourt 
qui arrive suivi d'um: .escorte.) C'est à lui que vous devez 
des reproçhe.~. 

z A N ou B É, vetJt s'élancer vers lui, les solda(~ la,_ 

r'ltienne. 
Floricourt ! 

FLOl.\ICOUr,1; .• 

J~gnore qu~l ordrè m',a arraché à lë- mort la plu~ c1:1elle, 
iJ e le revoi encore, et mon sort est d1gne ~'e1>ivi~. ; ' 

l\I O U S :X ,\ P H A, 

Cesse d-e l'outrager par cles vœux indiscrets. Tu demeu-
1·~s en ce Heng.ar~nt de notre vtctoire. Ton supplice e.st d,if~ 
féré jnscp'à ce moment. Tu pééiras ayec celle que tu as ren­
due_ ta COI!J.,Plice. 

1 
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'J' L O R I C O U Il T, 

l'ère dénaturé ! 
MOUS TA. P ll A, 

Tes insultes seront punies; voici Ibrahim, écoute ton 

errêt. 

SCENE V J. 
L E s p R É c É v E N s , 1 n R A H r M. 

I B Il A H I M, 

C'est Mourat lui-même qui l'a prononcé. Je dois de­
meurer ici pour garder la plaine , et assurer la punition 
de"s conpables Que l'on attache au sommet du rocher cet 
infidèle et les deux femmes. Le 11remier avis qui décidera 
la victoire en faveur des musulmans, sera le signaJ de leur 
mort : ils seront précipités dans le canal qui coule auprès 

cle cet endroit. 
Z A N O U B É. 

Floricourt ! 
F L O R I C O U R T. 

Mon dernier souiiir sera pour toi. 
( Floricourt et Zanoubé essayent inu1ilcmçnt de se rapprocher. I.es 

~oldats cl'Ibrahim le~ éloignent ,, plnsiC'urs œprises et avec vio­
lence; enfin ils sont entrainés avec Ouordi, et ils sont attachés à 
une pierre que l'on apperçoit sur le sommet du rocher du côté gau­
che Jes specrateurs; ce sommet est saillant, et sou extrémité plonge 
dans le canal, ou le Fellah puisait lie l'eau. Un Sycomore très­
bas couvre le canal pa~ ses branches. La musique suit le mou,•e-

ment ) 
J/l o u s T A p H A, donne quelques .signes d'une -afJliction 

prefonde. 
J~ ne puis c(mtenir ma douleur. Si les Francs sont vaincus, 

je perds ma fille ; s'jls sont vainqueurs , je perdrai mes 
richesses ! affreuse incertitude ! Ibrahim ! ... mon füs l 

l B R AH I M. 1 

Tu es faible, Moustapha ! mais écpute ! ( on entend 
de nouveau le pas de cltarge dans le lointain avec; quelqries 

salves de mousqueterie. ) 
J\I O U S T A P K .A, 

Cela semble devenir sérieux. Songeons à notre st'ireré. 
( il sort avec; pricipitation. 1 on entend l~ même bruit, il est plus 

llpproché. - • 
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I B li. A H I M. 

Femme déloyale f ,·il étranger l vous avez cru enfreindre 
inpunément des loix respectables. Le prophète a frappé 
ce crime sans pareil. Votre mort u'est retardé que pour 
augmenter vos souffrances. Les Francs , enfermés dans le 
chàteau du Caire , atttndent comme vous leur dernière 
heure. ( le hruit augmente. ) 

SCENE VII. 
L E C H E I C K A R A B E. 

Grandes nouvelles , Ibrahim! les Francs sont dispersés! 
je m'apprête à faire un riche butin. 

IBRAHJl\I. 

As-tu la certitude de ce fait? 

L E C H E I C K. 

:Mille Arabes me l'ont confirmé. Epuisés par ·une marche 
fatigante, et par l'ardeur de notre climat 

I 
les Francs se tra1-

11aient lentement vers la capitale; nos braves les ont attaqués 
à Chebreik,, tandis que d'autres troupes les combattaient 
sur le Nil. Leurs barques ont été investies, leurs équipages 
massacrés, et les débris d'une armée, qui combat par déses-
poir, seront bientôt anéantis. ( le Cheik sort. ) 

F L O li. l C O U R T. 

Quelle nouvelle accablante ! Zanoubé ~ ma d1ère Zanouhé ! 
l B R A H I M. 

Tu prononces pour la dernière fois son nom. Son sort est 
arrêté; tu seras immolé à la plus juste vengeance. 

( Ibrahim tire son sal,re et monte le rocher par Jrs ,sentiers tortueux 
qui sont s11r la droite. A l'instant mème on entend battre le pus de , 
charge à un<" grande proximité. La fusillade devient pins ,,ive; l'ar­
tillerie augme~te le bruit. Giorgino armé accourt ;, l,1 hâte: il npp~r­
çoit Ibrahim qui monte le rocher: il monte nprês lui ; il a de la 
peine à le rejoinde. Ibrahim arrfre près de Floricount, il Jè1:e son sa-
bre pour frapper, en s'écriant : ) 

I B R ' A H I lit. 

Meurs ! vil infidèle ! 

( Giorgino s'élance et pare le coup. Ihra!tim essaie de Je dt!. 
fondre; il est frappé par Gforgino, <Jlt{ .s'écrie:) 



GIORGI NO. 

Tu périras, malheureux ! 
(Ibr1liim tombe sur les branches du sycomore. qui couvre le canal ; 

celles-ci s,· bris~1,t sous le poids de son corps, e t celui-ci, après avoir 
ét;, un instant suspen,1u, tombe dans l'eau.; 

Gior,.,ino délivre f loricourt, Zanoubé et Ooordi. Ils drscen,:entduro­
che1•. 

Flo,·icourt emb;-asbe Oiorgino ; on soutient Zanoubé que 1'01i dépose 
avec Ouordi derrière un arbre ) 

Ami courageux 
est énivré. 

Z A N O U B É. 

mon cœur ne suffit pas à la joie dont il 

F L O R I CO U R T. 

Mon cher Giorgino ! Eh quoi ! la défaite des Français ••• 
G I O R G I N 0, 

Est une fausse nouvelle répandue par l'ennemi, pour rap­
peler quelciucs fuyards au combat. Les Francais avancent : 
ils sont précédés par la victoire. • 

F LORI COURT, 

Méritons les bienfaits de la fortune! que son inconstance 
ne jette pas celle qne j'aime dans des <langer~ nouveaux. ( à 
Giorgino. ) Je coulie Zanoubé à ton amitié: je cours rnjoin­
dre les Français. Nous avous beaucoup fait pour l'amour , 

osons tout pour la gloire. 
{ L e pas de charge et la fossillade continuent. Giorgino indique à 

Floricourt la direction qu'il faut prendre pour rejoindre les Fran­
çais, el il se retire a,ec Zanoubé et Ouorùi. ) 

( Un corps de mamelouks a cheval bat en xetraite; ils amènent une 
pièce de canon montée sur deu.x xoucs : <Leux parmi eux se me; tent 
en batterie dans la direction clu côté droit <lu rocher. An même ins-

' tant des cannoniers Fr~nçais trai: ent à la brico1e une pi&c,· qu'ils 
mettent en hc.rtcrie snr le somme.t ,tu rocher du coté clroit. On tire 
qucl4ul"S coups de part et ü'aurre. Un mamelouk est tué, <'t leur 
pièce battue en rouage est renversée. Les paysans en relèvent les 
débris. La pièce françnise change cle l)OSition , et est clescendue 
clc- ln n1ontaµne pnr le coté opposé il celui des spectateurs. ) 

{ Plusie urs mnwelouks sort,·nl en combattant contre des grenadiers 
Fran~·:iis, après nn combat acharné, les mamelouks succombent.­
Le bruit du canon et du pas de charge coutinue. Un batailhm 
Fran~ais paraît par le c.ùti; droit en marchant la hayonnetle baissée. 
11 s'arn'1e, porte les armes, et. rlé(ile sur le théâtre. On entend des 
d1eya11x qui s'approchent, <'t lt'S cris des musulmans. Ce bataillon 
se forme eu ,edan ayant le p1·emier peloton de sa ilroitc, qui est le 
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plus ayancé, appuyé au rocher. Les mamelouks chargent ce batail­
lon : ils sont repoussés par une fusillade ; on les poursuit aw•c la 
bayonnette. - Les gascons f't les gazetiers anglais entrent eu recu­
lant clev.int quelques grenadiers qui leur présentent la trpsse de 
leurs fusils. ) 

E Un gronppe d'ArAbl's et de paysans Hrmés lt>urs suGcèclent: ils s'en­
fuient clans diflërentes directions. et expriment par leurs gestes la 

• terreur dont ils so,,t pénétr<'.•es. ) 

(Un l,iltaiilon qnarré de Franrais précédé par des 1ambours, et la 
lllusique militairP foit difforentes évolu1ions, et c.évdoppe son 
fron;. Enfin il dé/ile par sa droite ayant Qn tête un<> pièce d'~rtillerie 
1ralnée i, la l,ricole.-Un .aide cle camp ,lu général en chef arrive à 
cheval ; il est suivi d'une foule de matelots, et de femmes fran­
r:1isC's; on amène pt·ès <le lui plusieurs cht'ïks de village. L'aide-,le­
carnp met pied à tcri-e, il va àu-devant de Zauoubé , et i'.lloricourt 
']UÏ entrent suivis de Ouordi, et Giorgino. ) 

L'A l DE D :& CAM P. 

Approchez , amans infortunés ; vous méritez le bon heur 
qui suivra de si grands dangPrs. Soyez unis et reconnaissez 
la main bienfaisante qui apporte la félicité dans ces contré-es. 
( Aux Cheicks et aux pay.~ans.) Oui ! peuple d'Egypte, ce 
ne sont pas des ennemis qni vous imposent un joug, ce so11t 
cles Français 'lui viennent vous délivrer ile celui dont vous­
flites accablés ! vos lois, vos mœurs seront sacrés po1,1r eux. 
Délivrés d'ur,e tyrannie barbare, donnez vos soins à l'agri­
culture, aux arts qui trouvèrent ie;i leur berceau! qu'une 
joie sincère rapproche des nations dont nous avons toujours 
voulu le bonheur. ' 

( Floricourt, Zanoubé, Giorgino et Ouordi embrassent l'nide-dP.-· 
camp : des cris de joie s'élèvent cle tout coté. La musique accom­
pagne ce mouvement. ) 

Et vous , soldats , qui bravâtes le Îroid de la Germanie 
comme l'ardeur des régions de l'Afrique, goûtez quelque 
repos: vous avez bien mérité de celui qui vous mène à la 
victoire; un tel prix est votre plus douce · récompense. Ras-
semblez vos armes en faisceaux : que le reste du jour soit 
consacré à l'allégresse et à la reconnaissance. 

( Les soldats Français forment plusieurs faisceaux d'ormes sur les deu 
côtés de la sctr1e. Un drapeau est placé an milieu de çltaque faisceau. 

( I:es femmes françaises qui ont suivi l'armée, et queJ-<i,ws mat't,lots 1 

Français forment une dans 0 • Elles apportP1lt des tdngles sur IPs­
quelles s'élève un chiffre figuré sur la lettre B, et qui est formé de 

t 
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bra~ches de tauriers,ro~e. On enfonce des tringfcs dans le sol, et 
on forme par leurs dispositions différens t<1lileaui,. - Des grouppes 
de ·soldats grr-cs , et de marda«n<ls khoptes s'entremêlent aux dan­
se,~r~ précêdens. Les pays,ms Arabes arrivent accomp:1gnés d'al­
mees lis apportent des coffres l'Ctllplis de{!;' appes de dattes , et <!e 
branches d'orangei•s. lis les pla,cent en. festons sur les arbres enn• 
ronnans. ) 

{ 
Ch-œur de Français et d'Arabes. 

Livrez-vous à l'espérance 
Livrons-nous ,à l'espérance, 
Habitans de ces c1ima-ts , 
Le honltcur "t l'abondance 
Vont renaître sur nos pas, 

( Au bruit d'une musique réligieuse u,n vaste nuage chargé de génies 
de~cPnd du cid. La portion du globe terrestre, occupée par l'Europe, 
paraît sous le nuage, et dans nne étendue qui occupe.la largeur totale 
de la scène. Les uuées se développent. On npperçoit l'cspéra11ce ap­
puyée sur sou ancre,-L'ahondance et le génie du courage sont à ses 
côtés. Les Français et les Egyp_tiens se prnsternent devant elle. J 

L'E S P É 11. A N C E. 

Un héros bienfaisant, fa111eux par mille exploits, 
Paraitra pour remplir sa haute destinée: 
Il donnera la paix a l'Europe étonuée, 
Peuple de l'univers reconnaissez ma voix. 

( Des vois: accompagnées par des harpes se font entendre dans la 
partie supéTiet1re de ls. scène.) 

C hœ11r de Génies. 
Que vos chants se fo&sent entendre, 
Dressez Je nouveaux autels ! 
Un héros puissant va clcscenclre 
Du séjour des immortels! 
F R A N Ç A l S , B G Y P T 1 B N ~• 

Que nos chants se f.,ssent entcndrn, 
Dressons de nouveaux autels ; 
Un héros puissant va descendre 
Du séjour des immortels. 

( Tandis que l'on chante le dernier couplet, !'Abondance et le génie 
du..Courage qt1ittent le nuage , et forment une danse de caractère ac­
compagnée par le chant. Us arrachent des palmes aux arbres environ­
nans. Ils les présentent sous le chiffre, et les génies répandus sur dif1ë­
rens points de la scène eu offrent en même tems un très-grand nombre . 
... Les danses continuent; elles sont alternées par les génies, ei les 
quadrilles des différentes nations qui occcupent la scène; mais ces 
danses sont interrompue par un coup de tonnerre. Les tambo1us 1rnt-
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tentle roulement. La tronpe prend précipitammrnt les armes, et se 
range sur ~es deux cotés cl11 thé,ttre. Les lumières q11i éclairent le nua­
ge disparaissem. On apperçoit tout-à-coup le chiffre placé au milie,1 
du nuage clincelant de foux urillans. Les peuples d'Egypte et les Fran­
çais forment un tab'eau qui exprime l'admiration etla joie; l;i troupe 
présente les armes et la toile tombe. J 

F I N. 






